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Résumé  
 
La pratique du théâtre est plus ancienne au Burundi. Mais, peu d’études portent un regard 
sur l’évolution diachronique du théâtre depuis le Burundi traditionnel jusqu’aujourd’hui. 
Dans le cadre de cette étude, il a été question de s’appuyer sur la révision littéraire et 
documentaire pour montrer comment le théâtre a été instrumentalisé différemment selon les 
époques. Pour ce faire, en croisant un regard historique à l’approche analytique, cette étude a 
mis en évidence quatre formes d’instrumentalisation du théâtre au Burundi : (1) 
incorporation  dans les cultes et cérémonies rituelles au Burundi traditionnel ; (2) Outil de 
divertissement, de civilisation et d’évangélisation du colonisateur et les missionnaires ; (3) 
Moyen de reconstruction culturelle et de l’émancipation idéologique des révolutionnaires et 
promoteurs de l’indépendance nationale et (4) instrument de la promotion de la paix, de la 
justice et de la réconciliation des ONGs et Associations de la société civile. A partir de ces 
résultats et en tenant compte de la stabilité politique actuelle, l’étude propose l’usage du 
théâtre dans la promotion des valeurs universelles inspirant le développement durable, 
notamment, la démocratie, les droits de la personne humaine et le partage. 
 

Mots-clés : théâtre, civilisation, évangélisation, divertissement, réconciliation 

 
Abstract 
 
 

  The practice of Drama is older in Burundi. But, few studies have looked at the diachronic 
evolution of the theater from traditional Burundi until today. Within the framework of this 
study, it was a question of relying on the literary and documentary revision to show how the 
theater was instrumentalized differently according to the times. To do this, by crossing a 
historical perspective with the analytical approach, this study has highlighted four forms of 
instrumentalization of theater in Burundi: (1) incorporation into ritual cults and ceremonies 
in traditional Burundi; (2) Tool of entertainment, civilization and evangelization of the 
colonizer and the missionaries; (3) A means of cultural reconstruction and of the ideological 
emancipation of revolutionaries and promoters of national independence and (4) instrument of 
the promotion of peace, justice and reconciliation of NGOs and civil society associations. 
Based on these results and taking into account current political stability, the study proposes 
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the use of theater in the promotion of universal values inspiring sustainable development, in 
particular, democracy, human rights and sharing. 
 

Keywords: drama, civilization, evangelization, entertainment, reconciliation 

 
1. Introduction 

Dans l’histoire de la société humaine, l’évolution du théâtre se 
confond avec les besoins de l’être humain. Durant la période 
préhistorique, le chasseur nomade se déguisait en peau de l’animal pour 
l’attirer, puis l’attraper et enfin l’abattre pour répondre à ses besoins 
alimentaires. Dans la même logique, les jeux renversés mettaient en 
scène des hommes sédentaires inférieurs qui se camouflaient en être 
supérieur pour échapper aux obligations de leur chefs (Dramaction : 
2019) 

Analogiquement, ce type de déguisement et de camouflage 
pourrait s’observer dans le comportement du colonisateur belge face à 
ses colonies. Pour exploiter les richesses des territoires occupés, ce 
dernier devrait cacher son ambition principale de la domination 
économique, politique, culturelle voire religieuse en se déguisant en 
administrateur ami, évangéliste voire missionnaire civilisateur. 

Le plan décennal belge pour le développement économique et 
social du Ruanda-Urundi prend le théâtre comme l’une des formes à 
utiliser pour « atteindre l’indigène dans son for intérieur et de faire 
pénétrer en lui des notions nouvelles, […] et d’orienter progressivement 
sa coutume » (Ministère des Colonies, 1951 :165).  Avec cette 
perspective, les burundais auparavant unis par une même langue, une 
même culture, un même roi, un même Dieu, héritent de la colonisation 
belge du tribalisme destructeur. 

Paradoxalement, le régime postcolonial met au centre de ses 
actions le théâtre comme instrument de propagande idéologique et de 
changement de mentalité installée par la colonisation belge (Uprona, 
1984). Aussi, conscients de sa responsabilité patriotique dans cette 
noble mission de reconstruction sociale, le régime postcolonial et son 
parti Unique, UPRONA, va mettre en place un Departement des Arts 
et de la Culture chargé de jeter les fondations de « la révolution en tant 
que changement radical de structures et de mentalités » (Uprona, 
1980 :15). Ce faisant, des concours théâtraux à l’échelle nationale sont 
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lancés chaque année et des artistes sont primés pour leur production 
refléctant les valeurs de l’unité nationale, de la paix et de la justice.  
Ainsi, dans le présent article, il est question de s’appuyer sur la révision 
littéraire et documentaire pour démontrer cette double et paradoxale 
instrumentisation du théâtre avant de lancer un débat sur le rôle du 
théâtre dans la reconstruction économique et démocratique du Burundi. 
 

2. Cadre théorique et méthodologique 
 

Pour cette recherche, l’étude portant sur la période coloniale se 
focalise sur une démarche composée par trois concepts : le théâtre pour 
l’évangélisation coordonné par les missionnaires catholiques et le 
théâtre profane  développé par l’administration belge dans les milieux 
des indigènes « évolués ». Pour mieux situer la notion du théâtre dans la 
période coloniale belge, il s’avère nécessaire de porter d’abord un regard 
critique sur les ravages sociaux et culturels inventoriés et reportés par 
les défenseurs de l’indépendance nationale au Burundi. Pour ce faire, 
l’ouvrage Le Conseil supérieur du pays du Burundi promoteur de l’indépendance 
nationale de Valentin Bankumuhari, secrétaire du Conseil Supérieur du 
Pays du Burundi (1954-1960) a servi comme une source privilégiée. 

Ensuite, à la faveur du plan décennal pour le développement 
économique et social du Ruanda-Urundi du ministère belges des 
colonies (1951) et Actes du premier congrès national du parti 
UPRONA de 1980 complétés par le rapport de leur mise en œuvre 
publié en 1984, nous mettons en évidence le contexte et les moyens 
alloués au développement du théâtre au Burundi, d’une part par la 
Belgique, et de l’autre, par la IIème République du Burundi. 

Enfin, les études de Ndaye (2013) ont servi comme base de 
réflexion sur le rôle du théâtre dans la promotion des valeurs 
universelles inspirant le développement durable au Burundi comme la 
démocratie, le respect des droits humains et le partage. Et l’instrument 
retenu pour la collecte des données est essentiellement la recherche 
littéraire et documentaire. 
 

3. Ravages sociaux et culturels de la colonisation au Burundi 
 

Les manuels de l’histoire du Burundi écrits sous la direction de 
l’historien burundais, Emile Mworohaetal (1987) n’indiquent pas les 



87 
 

origines exactes des premiers dirigeants du Burundi. Mais, ils donnent 
un aperçu général sur le fonctionnement politique, social et culturel de 
la société burundaise. Mises à part des structures d’exploitation 
articulées autour de la puissance du Roi matérialisées par les pratiques 
de spoliation des terres ou de vaches, les auteurs de ce manuel de 
l’histoire du Burundi dessinent un panorama d’une société traditionnelle 
caractérisée par une culture, une croyance et une langue ((Mworohaet 
al., 1987). Au Burundi traditionnelle, le théâtre fait partie « des savoir-
faire, les connaissances, les jeux, les chants, les devinettes qui 
constituaient la première étape de la culture, mais aussi les valeurs 
impliquées par les vertus de l’intelligence (ubwenge) et du cœur 
(umutima) au sens plus général, c’est-à-dire la compréhension du 
monde, les sens de la vie sociale et la recherche d’une harmonie 
personnelle selon les normes en vigueur » (Mworoha, et al. 1987 :190). 

Avec l’arrivée des Allemands en 1902, cette stabilité politique, 
sociale et culturelle est chambardée profondément. Dans son 
témoignage, Bankumuhari (1978) dénonce des graves bavures causées 
par les Allemands au Burundi. Il indique notamment la fixation 
arbitraire des frontières qui enlève le Buha, le Bushubi et le Bugufi du 
territoire Burundais et le tissage des conflits entre les chefs et sous-
chefs coutumiers pour affaiblir les forces guerrières burundaises. Cet 
historien burundais dénonce également les travaux forcés de 
construction des routes suivis des amendes lourdes en bétail et en 
volaille en cas de la supposée désobéissance et la suppression de la fête 
de semence qui rassemble la population autour du Mwami, entre autres. 
Ce chercheur burundais condamne énergiquement l’anéantissement de 
l’équilibre social et des valeurs culturelles burundaises par les 
Allemands. 

De plus,  Bankumuhari (1978) considère que la période la plus 
dure au Burundi commence avec la colonisation belge. Bien que la 
Belgique ait assuré la protection du pays contre les horreurs de 
l’esclavage, le traçage des routes à coup de fouet, la scolarisation forcée 
des premiers enfants burundais, la lutte contre la faim, les maladies 
épidémiques, les guerres civiles inutiles et l’évangélisation chrétienne, 
rien ne peut justifier la brutalité des soldats belges. Le manque du 
respect envers les autorités traditionnelles et l’affaiblissement de 
l’orgueil des Barundi sont condamnables. Le traçage douloureux des 
longues routes à la houe a la dynamite et les coups de fouet aux chefs et 
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sous chefs devant leurs subordonnées constituent une violation des 
droits de la personne humaine. 

Il condamne énergiquement le lavage de cerveau infligé aux jeunes 
burundais envoyés faire leurs études en Belgique.  Au lieu de les 
enseigner à aimer leur pays, le Burundi, ils leur ont inculqué  les réalités 
occidentales. Ces intellectuels burundais  regagnent leur pays d’origine  
avec l’ignorance absolue de leur famille, de leur village et de leur peuple.  
De plus, selon ce témoin historique burundais, l’action sociale et 
culturelle belge au Burundi est allée plus loin, en s’associant 
ouvertement aux clans des Batare pour combattre le clan des Bezi avant 
de formater la supériorité entre les Blancs et les Noirs, les « évolués » et 
le reste du peuple. C’est à partir de ces actions néfastes de la 
colonisation belge que nous situions les pratiques théâtrales au Burundi 
colonial. 
 

4. Le théâtre à l’époque coloniale belge 
 

Dans son plan décennal de développement du Ruanda-Urundi, la 
Belgique conçoit le théâtre comme « l’un des modes d’expression les 
plus directs et les plus adéquats pour atteindre l’âme populaire, [….] un 
monde vivant et réel où les acteurs, évoluant dans un cadre de vie qui 
leur est familier, parlent leur langue, se servent de leurs expressions 
pittoresques, évoquant leurs fables, leurs proverbes et leur chansons » 
(Ministère des Colonies, 1951 :167).  

Partant de ce constat, la colonisation belge intègre dans son 
programme culturel : « la création d’une section théâtrale qui comptera 
deux troupes mobiles, l’une dès le début de la période décennale, 
l’autre, cinq ans plus tard. Chaque troupe, desservant respectivement le 
Ruanda et l’Urundi, fera annuellement trois tournées de trois mois. 
Après chaque tournée, elle reviendra au centre technique où elle 
complétera sa formation artistique et culturelle » (ibidem). 
La mise en œuvre du programme théâtral était étalée sur 10 ans et 
définit les moyens de réalisation répartis en besoins en personnel, 
dépenses d’investissement et dépenses recurrentes. Le tableau 1 de la 
page suivante en fait une présentation détaillée : 
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Tableau 1 : Moyens de réalisation du programme théâtral colonial 
Description Lignes  1

9
5
0 

1
9
5
1 

1
9
5
2 

1
9
5
3 

1
9
5
4 

1
9
5
5 

1
9
5
6 

1
9
5
7 

1
9
5
8 

1
9
5
9 

T
ot 

 
 

Besoins en 
personnel 

Acteurs (sous 
contrats) 

- 1
0 

- - - 1
0 

- - - - 20 

chauffeurs (sous 
contrat) 

- 2 - - - 2 - - - - 4 

Plantons (sous 
contrat) 

- 1 - - - 1 - - - - 2 

 
 

Dépenses 
d’investissem

ent 
(en milliers 
de francs) 

Achat du 
matériel pour les 
2 équipes 

- 6
0
0 

- - - 6
0
0 

- - - - 1 
20
0 

Renouvellement 
de ce matériel 

- - - - - 6
0
0 

- - - 1 
2
0
0 

1 
80
0 

Habitations pour 
indigènes sous 
contrat 

- 4
5
5 

- - - 4
5
5 

- - - - 91
0 

Dépenses 
recurrentes 
(en milliers 
de francs) 

Dépenses de 
personnel 
indigène sous 
contrat 

- 1
1
5 

1
1
5 

1
1
5 

1
1
5 

2
3
0 

2
3
0 

2
3
0 

2
3
0 

2
3
0 

1 
61
0 

Dépenses de 
fonctionnement 
et de matériel 

- 3
0 

3
0 

3
0 

3
0 

3
0 

6
0 

6
0 

6
0 

6
0 

42
0 

TOTAL   1
4
5 

1
4
5 

1
4
5 

1
4
5 

2
6
0 

2
9
0 

2
9
0 

2
9
0 

1 
4
9
0 

5 
94
0 

Ministère belge des colonie (1951, p.173-177) 
 

Ce tableau montre que le personnel composé d’acteurs, de 
chauffeurs et de plantons a été recruté deux fois : en 1951 et en 1955. 
Ce recrutement était accompagné d’un achat du matériel et allocation 
des frais d’inverstissement et des frais recurrents. Comme le 
programme se destinait au Ruanda et Urundi, il est évident que le 
Burundi colonial avait bénéficié sur la période de notre étude, dix 
acteurs de théâtre, 2 chaffeurs et 2 planton. Du point de vue budgétaire, 
le plan décennal prévoyait, pour le théâtre, un financement global de 
2 970 (en millier de francs) dont 600 pour l’achats du matériel, 900 pour 
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le rénouvellement du matériel, 455 pour l’habitation, 805 pour le salaire 
et 210 pour le fonctionnement et de matériel. 

Dans son Mémoire présenté à la séance du 17 mars 1958 
intitulé Les écrivains africains du Congo belge et du Ruanda-Urundi, Jadot 
(1958) présente un bilan des genres littéraires pratiqués par les écrivains 
indigènes du Congo belge et du Ruanda-Urundi. Ce chercheur et 
Président de l’association des écrivains et artistes coloniaux de Belgique 
indique une variété des genres littéraires produits par des écrivains 
noirs, notamment l’essai, la poésie, le roman, la nouvelle, le conte et le 
théâtre. Parmi les auteurs les plus célèbres, ce membre de l’Académie 
Royale des Sciences coloniales revient sur un écrivain rwandais de 
l’époque. Il s’agit de Saverio Nayigiziki, l’auteur de la pièce théâtrale 
l’Optimiste.  

Répartie en trois actes, l’Optimiste de Nayigiziki (1954) cité par 
Jadot (1958 :113) présente des  tableaux qui « s’encadrent 
alternativement du décor d’un « salon » de Muhutu et de celui d’un 
salon de Mututsi, a pour sujet les amours d’une jeune Mututsi et d’un 
jeune Muhutu, amours « naturellement » contrariées en milieu ruandais 
traditionnel, contrariées au point que la jeune fille se réfugie de 
couvents en couvents. » 

Cette œuvre dramatique et profane de Nayigiziki, est une 
réponse contraignante à la politique de diviser pour régner que le 
colonisateur belge cherchait à imposer, à tout prix, au peuple du 
Ruanda-Urundi. De l’autre côté, l’enseignement catholique reporté par 
Ndaye (2013) entretenait le théâtre missionnaire pour assurer une 
distraction active, une occasion du plaisir et d’apprentissage, une action 
d’évangélisation des jeunes, avec un net accent sur la dimension morale 
et éducative. Par le théâtre, les indigènes démontraient l’expression 
manifeste d’un degré d’assimilation de la nouvelle civilisation 
chrétienne, de leur degré d’instruction et d’éducation à l’école. Ainsi, à 
l’époque coloniale, le théâtre est pris comme une forme d’expression 
associé au discours colonialiste de civilisation et également une forme 
d’évangélisation 

Les travaux de la Conférence épiscopale tenue en Assemblée 
de Kisantu, en 1913 situent le théâtre dans le cadre général du 
divertissement et précisent que : « Même aux moments de relâche, 
l’homme actif se distingue du paresseux. Si l’on veut civiliser le noir, il 
faut l’arracher à cette passivité indolente dans laquelle il se complait aux 
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jours et heures de repos. Rien ne conduira mieux à cette fin que 
l’ensemble des institutions (jeux, séances, concours, excursions) qui 
composent ce qu’en Belgique, nous appelons un patronage. Souvent, 
pour réussir, il faudra commencer par la jeunesse des Ecoles » 
(Missions catholiques du Congo Belge, 1913 :32). 

Ce texte adopté par tous les évêques du Congo et du Ruanda-
Urundi révèle, d’une part, la vision du clergé par rapport aux indigènes : 
des hommes paresseux, un passif indolent. De l’autre, ces missionnaires 
se montrent déterminés à changer le Noir, le rendre actif à tout 
moment y compris les heures de repos. Les distractions ont une 
fonction pédagogique, celle d’introduire dans la jeunesse cette « 
civilisation » pour qu’elle en devienne ensuite elle-même l’agent dans la 
société. 
 

5. Le théâtre à l’époque postcolonial  
 

Traditionnellement, le théâtre est un genre narratif moins décrit 
dans la littérature orale burundaise (Ntabona, 1981). Aux lendemains de 
l’indépendance nationale, l’Union pour le Progrès National (UPRONA) 
a mis en place un Departement des Arts et de la Culture chargé de 
promouvoir « l’expression artistique des Barundi dans les domaines 
aussi variés que le folklore, le théâtre, l’artisant d’art et la musique » 
(UPRONA, 1984 : 280). Ainsi, un grand concours théâtral reunissant 
280 pièces théâtrales a été organisé en 1984. L’instrumentalisation 
idéologique du théâtre du passé peut avoir des fondements justifiant 
l’expression sociopoltique camouflée dans les pratiques actuelles de 
mise en scène. 
 

L’exploration des Actes du Premier Congrès National du Parti 
UPRONA et du Rapport du Programme du comité central du Parti 
UPRONA confirme l’indexation du programme culturel au programme 
du parti unique et la prise de l’école comme centre de formation 
idéologique de la jeunesse burundaise. Dans ce processus, le théâtre est 
un instrument de propagande idéologique et de l’enseignement. Mais, 
avec la crise politique qui a conduit le Burundi dans une période de 
guerre, le théâtre a franchi la troisième étape. Au début des années 
2000, une équipe parisienne Théâtre de l’Opprimé, est venue au Burundi 
pour mettre en œuvre trois projets dont le but était « redynamiser et 
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faire vivre l’ensemble des veuves et les orphelins au Burundi rural et 
organiser et rendre public la parole des jeunes en utilisant les jeux et les 
techniques du théâtre de l’opprimé » (Théâtre de l’Opprimé, 2000). 

En 2015, le concept de « théâtre participatif » est introduit par 
l’ONG RCN Justice & Démocratie « en tant qu’outil de sensibilisation, 
mais aussi de vecteur de la transformation du conflit » (Rosoux, 2007 : 
110). Dans ce contexte de pacification, plusieurs pièces sont produites 
et représentées dans les différentes localités burundaises. En plus de la 
forme du théâtre de l’Opprimé souligné antérieurement, deux autres 
formes théâtrales apparaissent sur la scène burundaise. Il s’agit du théâtre 
forum utilisé par l’ONG Search For Common Ground (SFCG) et la 
radio Isanganiroet mis en pratique par l’association locale Tubiyage(« 
Parles-en ») sous la thématique des « actes justes et « Habuzeiki ? » 
(Qu’est-ce qui a manqué ?) et la justice transactionnelle. La deuxième 
forme est « le théâtre participatif » initié par RCN dont la thématique est la 
résolution des conflits. Un exemple illustratif de cette rubrique est la 
pièce produite par l’association « Si ayoguhora » (on ne peut pas se taire) 
intitulé « Burundi, simbaimanga » (Burundi, passe le précipice). Celle-ci a 
fait l’objet d’un DVD et a été largement diffusée auprès des autres 
ONG du Burundi et surtout avec de nombreuses représentations à 
travers le pays.  A partir des témoignages des burundais, cette pièce met 
en évidence la complexité du conflit et sensibilise les spectateurs pour 
qu’ils ne tombent dans le piège du clivage manichéen entre Hutu et 
Tutsi. 

Actuellement, les pièces théâtrales écrites et représentées au 
Burundi dans le contexte du Festival de « Buja Sans Tabous », une 
compagnie de théâtre basée à Bujumbura, mettent en évidence les 
différents sentiments du burundais commun. La pièce « Point Zéro de 
l’auteur et actrice Claudia Munyengabe est un exemple illustratif du 
vécu quotidien des burundais. Combinant les paroles et les photos, 
cette pièce met sur le plateau six acteurs traduisant devant un public 
diversifié les sentiments de « guerre, pauvreté, éducation, espoir, amour 
du prochain, unité d’un peuple, influence culturelle, emploi du temps, 
inégalité sociale quête de l’identité burundaise » (Munyengabe, 2020). 

Un regard comparatif peut montrer que la politique coloniale au 
Burundi et les partis uniques qui s’installent aux lendemains de 
l’Indépendance burundaise réservent une place budgétaire pour le 
théâtre. Des acteurs trouvent un appui matériel et financier de l’Etat. 
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En échange de cet appui logistique, les troupes théâtrales burundaises 
devraient développer des thématiques qui affirment l’idéologie adoptée 
par le pouvoir en place. Il est néanmoins évident qu’avec la crise 
cyclique, le budget étatique alloué au théâtre a diminué 
progressivement. Actuellement, c’est le secteur privée qui se charge de 
développer cet art dramatique au bénéfice d’une société unie et 
responsable de son développement durable. 
 

6. Convergences et divergences 
 

De la société traditionnelle du Burundi indépendant en passant par 
la période coloniale, le théâtre a maintenu sa place sociale et continue à 
être un medium de représentation du vécu quotidien des burundais. La 
révision littéraire associée à cette thématique montre que les écoles 
gérées par les missionnaires catholiques sont les premières à assumer le 
théâtre comme activité extra-scolaire obligatoire sur la période coloniale 
et poste coloniale étudiée.  

Dans cette perspective, le théâtre burundais a traversé quatre étapes 
distinctes. Au Burundi traditionnel, les jeux théâtraux faisaient partie 
intégrante du processus de  construction de l’identité culturelle assurée 
par les adultes envers les jeunes. Pendant la période coloniale, le théâtre 
à été  endossé aux mécanismes de la civilisation et évangélisation pilotés 
par l’administration belge et les missionnaires respectivement. Aux 
lendemains de l’indépendance, le théâtre est invité à l’œuvre de la 
nationalisation et de l’émancipation socioculturelle. Une volonté 
affichée de « recoudre » les valeurs socioculturelles burundaises 
« déchirées » par l’œuvre coloniale est visible dans les programmes de 
l’UPRONA, le parti unique et héritier de l’indépendance nationale 
burundaise. 

Avec les guerres cycliques qui ont endeuillé le Burundi, le théâtre 
est utilisé par des associations locales soutenues par des ONG 
étrangères pour prôner la justice et réconciliation entre les burundais. 
De plus, le théâtre est un moyen propice d’exprimer et mettre en jeu ses 
sentiments, ceux de sa communauté voire de l’humanité.  
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7. Conclusion 
 

En plus d’être un art littéraire permettant de partager les valeurs de 
la société, cette étude vient de montrer qu’il est possible de situer le 
théâtre (forme et thématique) en fonction de l’époque donnée. Avant la 
colonisation, certains jeux théâtraux étaient associés aux rites 
d’initiation et aux cérémonies diverses. Et ces pratiques rituelles étaient 
connectées au processus de l’éducation qui  se transmettait d’une 
génération à l’autre.  

Cette connectivité entre l’éducation et le théâtre est reprise par les 
missionnaires. Ces derniers ont  préconisé l’introduction à l’école 
primaire et secondaire de l’art dramatique pour combattre la paresse et 
la passivité chez les jeunes scolarisés. Il s’agissait aussi de transformer 
ces jeunes en acteurs utiles à la société. Malheureusement, cette 
transformation a abouti à une polarisation sociale : d’un côté les 
« civilisés » assimilés aux Blancs, et de l’autre, des autochtones barbares 
proches de la sauvagerie. Les révolutionnaires et promoteurs de 
l’indépendance nationale du Burundi ont fait du théâtre comme l’outil 
pour combattre le colonialisme dans toutes ses formes. Des valeurs 
socioculturelles burundaises devraient être revalorisées à travers des 
manifestations théâtrales. Sous forme de Opprimé, Forum et 
Participatif, le théâtre offre sa contribution dans la consolidation de la 
paix, la justice, la résolution des conflits.  

En plus d’être un outil de l’éducation traditionnelle, de 
l’émancipation politique et de la promotion de la paix, de la justice et de 
la réconciliation au Burundi, le théâtre devrait jouer aussi son rôle dans 
la promotion des valeurs universelles inspirant le développement 
durable, notamment, la démocratie, les droits de la personne humaine 
et le partage.  
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